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- Êtes-vous réchauffée ? demanda Léopold.
- Complètement.

- Eh ! bien, pour achever l'oeuvre commencée par le foyer,
permettez-moi de vous offrir un petit verre de liqueur tonique et
réconfortante...

- Mais, monsieur.. je ne sais si je dois...
- Bah !... laissez-vous tenter... cela vous fera du bien, j'en

réponds, et vous ne me refuserez pas le plaisir de trinquer avec
vous...

- Eh 1 bien, soit, monsieur, j'accepte...
Tout en parlant, Léopold apportait deux verres et la bou-

teille de liqueur qu'il posait sur la cheminée.
- La couleur est jolie.. fit Zirza en souriant.
L'évadé de Troyes remplit les verres ; il en prit un et pré-

senta l'autre à Zirza.
- A votre santé, monsieur... dit-elle en approchant la li-

queur de ses lèvres et en y goûtant ; puis elle ajouta : C'est très
bon, ça ressemble à de la chartreuse...

- Ce n'est pas de la ohartreuse... c'est du curaçao de Ilol-
lande, d'une espèce toute particulière.

Zirza vida le verre d'un seul trait, le reposa sur la table et
poursuivit :

- Vous aviez raison... Je me sens tout à fait bien... Main-
tenant, je file... Il est trois heures... Je serai à Paris avant la
nuit... Au revoir monsieur...

- Encore quelques gouttes...
- Oh ! pour cela, non... Je vous re...
Zirza ne put achever le mot commencé. Elle chancela et

porta la main à sa poitrine en balbutiant d'une voix étranglée.
- Ah !. . qu'est-ce que j'éprouve... c'est du feu...
Léopold la regarda avec un sourire d'une effrayante expres-

sion. Elle comprit, poussa une exclamation de terreur et béga-
ya, les yeux fixés sur le verre resté plein qu'elle désigna de ses
mains tremblantes :

- Vous n'avez pas bu... tout à l'heure j'avais deviné...
Cette liqueur, c'est du poison... vous êtes un des assassins de Re-
née... c'est elle que vous attendiez...

- Et c'est vous qui êtes venue... répondit Léopold du
ton le plus eynique. Je n'avais contce vous aucun mauvais des-
sein ; mais par malheur je me suis trahi, et vous avez en effet de-
viné juste... Ce n'est pas moi qui vous condamne à ne pas sortir
d'ici vivante, c'est la fatalité... Ma parole d'honneur, je le re-
grette...

- Au secours !... Cria la jeune fille dans un suprême effort.
A moi I...

Sa voix s'éteignit dans sa gorge ; elle tendit les bras en
avant et s'abattit, raide, sur le plancher.

Léopold avait suivi des yeux la marche de cette rapide ago-
nie.

- C'est singulier... se dit-il, Paseal m'a décrit l'effet pro.
duit par ce poison sur le comte de Terrys... ça n'était pas ça du
tout... Sans doute la dose était trop forte, mais je suis tout de
même débarrassé de cette gêneuse...

Il se baissa, appuya la main sur le corsage à la place du
coeur et ne sentit aucun battement.

- Elle est bien morte... poursuivit-il. De ce côté là, rien à
craindre. Décampons vivement 1

Après avoir fouillé les vêtements de sa victime et glissé
dans sa poche le porte-monnaie contenant les cinquante louis, il
prit sa valise, ferma les persiennes et les portes, et s'éloigna.

- A Renée, maintenant, pensait le misérable.
Et, reprenant le chemin qui coupait à traver champs, il ga-

gna la route de Créteil.
La voiture de Créteil à Charenton passait. Il y monta.
Arrivé à Paris vers quatre heures et demie, il se fit condui-

re rue de Navarrin où il changea de costume, puis, tirant de sa
valise le coffret de cristal, il le glissa dans une de poches de son
pardessus de fourrures, en se disant :

- On ne sait pas ce qui peut arriver...
Transformé complètement, il sortit de chez lui, se dirigea

vers la Bastille èt, tout en marchant, il résumait en ces termes
la situation :

- Jarrelonge a volé le sac d'Ursule, cela saute aux yeux
» Un hasard diabolique a mis entre les mains de Renée ce

sac qui contenait la lettre de Robert Vallerand au notaire Emile
Auguy...

» En échange de cette lettre, le notaire a remis à Renée le
paquet cacheté que doit ouvrir M. Audouard, non moins notaire,
à Nogent-sur-Seine, et qui contient le reçu des millions de feu
notre oncle...

» Ceci est positif, puisque j'assistais incognito aux confiden-
ces de Robert à Ursule Sollier, au château de Virey-sur S2ine.

» Or, Renée va partir pour Nogent. Si elle voit M Au-
douard, c'est l'effondrement irrémédiable de tous mes plans. -
C'est la ruine... Il me faut le reçu des millions !... je l'aurai !...

» Le notaire est absent de Nogent, m'a dit Pascal, et ne
doit y revenir que dimanche... Dimanche l'étude sera fermée.
Lundi M. Audouard, obligée de se rendre à Troyes où l'appelle
par dépêche le procureur de la République, ne pourra recevoir
Renée...

» D'ici à lundi j'aurai le temps d'agir... Comment ? Je ne
le sais pas encore, mais il est certain que je ferai quelque cho-
se...

Renée ira-t-elle seule à Nogent ?
» Ce n'est pas probable... Paul Lantier, que le diable em-

porte ! aura certainement l'honneur et la joie de l'accompagner
... Ce sera gênant, mais les obstacles, loin de m'abattre doublent
mon génie !... L'essentiel est de savoir s'ils sont partis déjà...

Ayant ainsi monologué, Léopold gagna la rue Saint-Antoi-
ne et s'engagea dans la rue B autreillis.

Soudain ses sourcils se froncèrent et son visage prit une ex-
pression de colère farouche.

Devant lui un homme, soitant de chez un marchand de vin,
traversait la rue. Cet homme portait une bouteille de vin, un
pain et deux assiettes couvertes.

Léopold l'avait reconnu du premier coup d'oeil. C'était
Jarrelonge qui, voulant dîner chez lui, près de son poêle chaud,
venait d'acheter ses provisions.

En moins d'une seconde l'évadé de Troyes récapitula ses
griefs contre son ancien complice, et ces griefs étaient nombreux.
Il ne lui pardonnait pas le vol de son argent et du manuscrit du
comte de Terrys, mais une chose lui semblait plus grave encore.

Jarrelonge venait d'entrer dans la maison où Renée avait
son logement. Cette circonstance suffisait pour changer en cer-
titude les soupçons de Léopold.

Il ne mettait point en doute que son ex-compagaon de cap-tivité n'eût vendu ses secrets à la jeune fille et livré le précieux
Eac contenant la lettre au notaire.

- Tonnerre ! murmurait le cousin de Pascal en serrant les
poings. Lui. dans cette maison ! Lui, près d'elle ! Ah ! il faudra


